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Jojo Lapin joue à cache-cache





Un matin, Jojo Lapin et la tortue Séraphine buvaient
tranquillement de la limonade dans la cuisine de Jojo.


Ils se racontaient des histoires drôles et étaient en train
de rire aux éclats. Soudain, Séraphine se rejeta en arrière, tendit l’oreille,
et s’arrêta de rire.


« Qu’y a-t-il ? demanda Jojo, surpris. On dirait
que tu as avalé de travers ! Ne fais pas cette tête-là !


— Jojo, je viens d’entendre Maître Renard et Compère
Loup, répliqua-t-elle d’un ton effrayé. Ils passaient là, sous ta fenêtre. Ils
viennent sans doute te rendre visite. Ah ! Je n’aime pas ça ! Ces
gredins ont juré de te mettre à cuire dans leur marmite !


— Vite ! » fit Jojo.


On entendait en effet, tambouriner à la porte d’entrée.


« Vite ! répéta Jojo. Cachons-nous ! Toi,
sous cette casserole, Séraphine, et moi sous le seau qui est à côté ! »


En un clin d’œil, ils étaient tous deux bien cachés. Ils
n’étaient pas rassurés pour autant !


« Pan ! Pan ! Pan ! »


C’était Renard qui tambourinait des deux poings sur la porte !


Comme il n’obtenait pas de réponse, il poussa le battant et
entra.


« Viens, Compère Loup ! s’écria-t-il gaiement. Il
n’y a personne ! Jojo Lapin doit être allé faire un tour avec un visiteur.
Regarde, ils ont laissé leurs verres de limonade à moitié pleins. Il en reste
encore dans la bouteille. En veux-tu ?


— Et comment ! répliqua le loup qui avait toujours
soif. Ensuite, nous nous cacherons sous le lit pour attendre que Jojo Lapin
revienne ! Cette fois, il ne nous échappera pas ! Ce n’est pas avec
ses tours habituels qu’il se tirera de là ! »


Jojo Lapin rageait sous son seau. Penser que le loup et le
renard étaient en train de boire sa limonade ! Et qu’ils allaient se
cacher sous le lit pour l’attendre !… Combien de temps allaient-ils rester
là-dessous ?





« Glou-glou-glou… »


Le loup était en train de finir la limonade ! Il se
glissa ensuite sous le lit, en laissant sa queue dépasser. Maître Renard se
cacha à côté de lui. Ils étaient un peu serrés, et la queue de Renard
dépassait, elle aussi.





« Espérons qu’il va bientôt arriver ! fit le loup
qui n’était pas très à l’aise.


— Chut ! murmura Renard. Si tu parles tout le
temps, il t’entendra, et il se sauvera avant qu’on ait pu l’attraper ! »


Tous deux se turent et ne bougèrent plus.


Séraphine et Jojo Lapin n’osaient même plus respirer !
Soudain le loup se mit à éternuer. En levant brusquement la tête, il faillit
renverser le lit. Maître Renard s’écria d’un ton furieux :


« Tu ne peux donc pas rester tranquille une minute ?


— Ne me parle pas sur ce ton ! répliqua le loup.
Ce n’est pas ma faute si j’éternue ! Reste donc tranquille toi-même ! »


Profitant de ce qu’ils parlaient, Jojo et Séraphine se
rapprochèrent tout doucement du lit. Mais la casserole de Séraphine cogna
contre le plancher et l’on entendit un petit cliquetis.





« Qu’est-ce que c’est ? demanda Renard. Compère
Loup, tu trouves encore moyen de faire du bruit ! Mais ne bouge donc plus !
Pourquoi grattes-tu le parquet comme ça ?


— Moi ? Je gratte le parquet ? Tu me prends
pour quoi ? Pour un balai-brosse peut-être ?… »


Jojo et son amie, la tortue, approchèrent encore. Le seau de
Jojo fit « bang », et le loup sursauta.


Il se tourna vers Renard.


« Ah ! C’est toi qui fais du bruit, maintenant !
Je t’ai entendu ! Tiens-toi tranquille !


— Je n’ai pas fait le moindre mouvement ! répliqua
Renard. Chut ! Écoute ! N’est-ce pas quelqu’un qui vient ? »


Mais ce n’était que le vent qui s’engouffrait dans les
rideaux.





Jojo et Séraphine firent encore quelques pas en direction du
lit. Le loup et le renard sursautèrent l’un et l’autre !


« Cette maison est hantée ! s’écria Renard. On y
entend sans arrêt du bruit ! Ah ! Je n’aimerais pas y habiter ! »


Jojo Lapin était maintenant si près de Compère Loup qu’il
put tendre sa patte sous le seau et pincer la queue du gredin ! Clic !


« Ouille ! glapit le loup rageusement. Renard,
qu’est-ce que tu fais donc ?


— Ce que je fais ? protesta celui-ci fort surpris,
je n’ai pas bougé ! »





Il se demandait si le loup n’était pas devenu fou !


« Tu m’as pincé la queue ! hurla le loup. Et voilà
que tu recommences !


— Ce n’est pas vrai ! »


Juste à ce moment-là, Séraphine souleva sa casserole et
donna un bon coup de griffe à Renard.





« Aïe ! Ouille ! C’est toi qui me pinces la
queue, Compère Loup ! Mais tu es insupportable ! Comment peux-tu être
aussi bête ? Jojo Lapin va nous entendre ! »


Jojo pinça de nouveau la queue de Compère Loup, et Séraphine
planta ses griffes dans celle de Renard.


Les deux gredins poussèrent des hurlements, s’injurièrent et
se mirent à se battre sous le lit.


Chacun voulut se mettre debout. Ils se cognèrent la tête, et
soudain, le lit se renversa sens dessus dessous par-dessus le seau de Jojo
Lapin et la casserole de Séraphine !


La tortue et Jojo Lapin, qui ne comprenaient pas ce qui leur
arrivait, eurent peur ! Ils essayèrent aussitôt de se dépêtrer de là !
Mais les couvertures, l’oreiller, l’édredon leur étaient tombés dessus !
Ils ne voyaient plus rien du tout !


Soudain le loup et le renard s’aperçurent qu’il y avait des
bosses sous les couvertures, et que ces bosses remuaient ! C’était vraiment
stupéfiant !


« Regarde ! cria Compère Loup d’une voix blanche
de terreur. Regarde ! Le lit est devenu vivant ! Sauvons-nous !


— Il y a quelque chose qui bouge sous ces couvertures ! »
répliqua Renard.


Il souleva les couvertures. Ils découvrirent alors la
casserole et le seau.


Séraphine, qui essayait de filer, avait sorti une patte,
puis l’autre. Ce qui faisait que la casserole avait l’air d’avoir des pieds.


« Oh ! La casserole a des pieds ! hoqueta
Renard, affolé. Et regarde donc le seau ! Il marche, il saute, il est
vivant ! C’est un seau-qui-saute ! »


Les deux gredins reculèrent précipitamment. Aussitôt la
casserole et le seau se mirent à courir et franchirent à toute vitesse le seuil
de la pièce.


Séraphine sortit de sous la casserole, et Jojo rejeta son
seau.


Tous deux riaient, riaient ! Séraphine faillit en faire
éclater sa carapace !


Quant à Jojo, c’est tout juste s’il n’en fit pas craquer ses
habits !


Ils virent leurs ennemis quitter bien penauds la maison par
l’autre porte.


« Eh bien ! fit Jojo, je n’ai pas l’impression
qu’ils remettront de sitôt les pieds par ici ! »


Séraphine l’aida à remettre le lit en place.


« Heureusement que nous avons pu nous cacher à temps
sous cette casserole et sous ce seau, conclut Jojo. Autrement, nous aurions
bien pu finir dans les assiettes de ces bandits !… »



Les choux de Frère Ours ont des yeux !





Maître Renard et Frère Ours revenaient ensemble du marché,
portant chacun à leur bras un gros panier plein de légumes.


Juste au moment où ils allaient prendre un raccourci à
travers champs, ils aperçurent Jojo Lapin qui dormait dans l’herbe, la tête
appuyée contre un gros chou.


« Regarde ! s’écria Renard en s’approchant tout
doucement pour ne pas réveiller Jojo. Cette fois, nous le tenons, aussi sûr que
deux et deux font quatre ! »


Jojo Lapin ronflait doucement. Il était très fatigué, car il
avait passé sa nuit à pêcher dans l’étang. Et il n’avait rien pris du tout !


Ses moustaches frémissaient à chaque respiration.


Renard le contempla d’un air féroce.


Le méchant animal était ravi ! Il pensait à tous les
tours que Jojo lui avait joués !… Ce serait fini maintenant ! Jojo
était pris et bien pris !


Renard l’attrapa par les deux oreilles, et le laissa se
tortiller tout tremblant pendant quelques secondes.


« Que se passe-t-il ? gémit Jojo, réveillé en
sursaut et d’une façon peu agréable !


— Rien, rien », dit Renard.





Il fit alors entrer Jojo dans la grande poche de son manteau
qu’il ferma avec sa patte.


« Je te tiens enfin, voilà tout, mon pauvre Jojo !
Tu n’aurais pas dû te prélasser au soleil dans un endroit où tout le monde
pouvait te voir !


— Renard, il fait trop chaud dans ta poche !
J’étouffe ! laisse-moi un peu respirer !


— Tu vas rester là-dedans et ne pas m’ennuyer ! »
répliqua Renard.


Il ramassa alors son panier de légumes, et reprit son
chemin, suivi de Frère Ours qui ricanait de son côté.





Tous deux se félicitèrent d’avoir mis si facilement la patte
sur leur ennemi de toujours !


« Renard, Renard, j’étouffe ! gémit encore le
pauvre Jojo. Laisse-moi passer un peu la tête dehors ! Seulement la tête !
Je sens que je défaille !


— Cause toujours, mon lapin ! Je ne t’ai que trop
écouté ! Cette fois, je ne veux même pas entendre ce que tu as à dire !
Tu vas rester dans ma poche. Je te ramène chez moi. Et ce soir, je ferai le
meilleur dîner de toute ma vie ! »


Jojo ne dit plus rien.


Il se contenta de s’installer le moins mal qu’il put, et se
mit à réfléchir.


Bientôt, Renard arrivait devant sa porte. Il invita Frère
Ours à boire un verre de sirop de miel.


Ce que Frère Ours préférait était justement le sirop de
miel.


Il entra donc chez Renard, et posa par terre son panier de
légumes, tandis que son hôte faisait claquer sa porte. Bang !


Jojo réussit alors à s’extirper de la grande poche. Vlouf !
Il se mit à courir à toute vitesse tout autour de la pièce !


« Tu peux courir ! lui cria Renard en éclatant de
rire. Les fenêtres sont bien fermées ! La porte aussi ! D’ailleurs,
Frère Ours se tient devant pour t’empêcher de l’ouvrir si tu voulais essayer !
Cours tant que tu veux, et trouve-toi une cachette ! Je saurai bien t’y
découvrir dès que j’en aurai envie ! »


Jojo ne répondit rien.


Il fila sous le lit de Renard et tira vers lui la descente
de lit. Puis il la souleva et se glissa dessous.





Renard s’approcha du lit, vit la bosse que faisait la
descente de lit et se mit à rire encore plus fort.


« Mon pauvre Jojo, tu n’es guère malin ! Tu aurais
pu te trouver une meilleure cachette ! Je sais très bien où tu es !
Si tu crois que je ne vois pas la bosse que fait ma carpette !… »


Jojo continua à ne rien dire. Il resta où il était sans
bouger. Bientôt il entendit Renard verser du sirop de miel à Frère Ours.


Alors Jojo souleva à nouveau la carpette, et se glissa sans
aucun bruit jusqu’à l’autre bout du lit.


Il s’empara tout doucement des deux grosses pantoufles de
Maître Renard, les rapporta jusqu’à la carpette, et les glissa à la place qu’il
avait occupée.


Cela faisait une grosse bosse, exactement comme si Jojo
était toujours caché sous la descente de lit.


Jojo commençait à se sentir beaucoup mieux !


Toujours sur la pointe des pattes, il se dirigea
tranquillement vers le gros panier de Frère Ours. Les deux compères tournaient
le dos au panier et ne pouvaient pas voir ce qu’il était en train de faire.





Il se glissa entre deux gros choux, et resta là sans plus
bouger que s’il avait été un chou lui-même !


Frère Ours finit son verre, puis déclara qu’il allait s’en
aller.


Il se pencha pour soulever son panier de légumes qu’il plaça
sur son épaule.


« À demain, Renard ! Merci pour cette délicieuse
boisson ! Attention !… Regarde donc ce que fait ce coquin de Jojo
Lapin ! Il serait bien capable d’essayer de s’échapper quand je vais
ouvrir la porte, et alors, tu pourras dire adieu à ton dîner ! »


Maître Renard se mit à quatre pattes pour regarder sous le
lit. Il vit la bosse que faisaient les pantoufles.


« Tout va bien ! dit-il. Jojo est toujours caché
sous mon lit ! »


Jojo, dans le panier de Frère Ours, eut bien du mal à ne pas
pouffer de rire !


« À demain donc ! » fit Frère Ours.


Il ouvrit précautionneusement la porte, et la referma très
vite.


« Eh bien ! se dit-il tout en se mettant en route,
cette fois, Renard a attrapé pour de bon ce coquin de lapin ! »


Il prit le chemin de sa maison.


Au fond de son panier, Jojo poussa soudain un petit
grognement. Étonné, Frère Ours s’arrêta. Il chercha des yeux autour de lui qui
avait bien pu grogner comme ça. Mais il n’y avait personne.


Jojo poussa alors un petit cri.


« Oh ! Oh ! fit l’ours, pas très rassuré. Qui
est là ? Y a-t-il quelqu’un de blessé ou de malade ? Faut-il que
j’aille chercher un docteur ? »


— Aïe ! Aïe ! grogna encore Jojo, qui
commençait à bien s’amuser.


— On dirait que ça vient de mon panier ! s’écria
Frère Ours, terrifié. Y a-t-il des choux qui parlent ?


— Aïe ! Ouille ! Ouille ! fit Jojo d’une
voix caverneuse. Pose-nous par terre ! Pose-nous par terre !…


— Ce sont les choux ! » gémit l’ours. Et il
laissa précipitamment tomber par terre son gros panier.


Jojo avait fait deux trous dans une feuille de chou qu’il
s’était mise sur la figure. Les trous venaient s’adapter exactement sur ses
yeux.


Frère Ours découvrit soudain deux yeux qui le regardaient à
travers la feuille de chou ! Il poussa un hurlement de sauvage !


« Mes choux ont des yeux ! Mes choux ont des yeux !
Ils me regardent ! »


Laissant là le panier, il s’enfuit à toutes pattes, sans
même oser se retourner !


Jojo n’eut plus qu’à descendre tranquillement du panier.


Ah ! Il riait ! Il riait tellement que les larmes
lui en venaient aux yeux !


Il mangea la moitié d’un chou, car il commençait à avoir
faim. Puis le panier au bras, il partit gaiement chez lui en sifflotant.


Quand il passa devant la maison de Renard, il aperçut le
gredin qui montrait à sa fenêtre une mine penaude.





 « Comment ça va, Renard ? cria Jojo. M’as-tu
trouvé comme tu le croyais sous la descente de lit ? J’espère que ton
dîner t’a plu ! »


Jojo fila alors à toute vitesse vers sa propre maison.


Il fit bien, car déjà Renard avait bondi par-dessus sa
fenêtre et s’était mis à lui courir après.


« Cours toujours, Renard, cours toujours ! Tu n’es
pas encore près de m’attraper pour de bon ! »









La maison neuve de Maître Renard





Un jour, Renard s’installa dans une jolie maison neuve.
Comme il en était fier ! Il l’appela la Villa bleue parce qu’il
avait accroché des rideaux bleus à toutes les fenêtres.


Jojo Lapin avait vu la maison qui lui avait beaucoup plu. Il
aurait bien voulu l’avoir ! Aussi, quand il découvrit que Renard s’y était
installé, il fut absolument fou de rage !


Il se dirigea vers la Villa bleue, et frappa à coups
redoublés sur la porte.


« Qui est là ? demanda Renard.


— C’est Jojo Lapin !


— Entre, Jojo ! » susurra Renard d’une voix
mielleuse.


Mais Jojo n’était pas si bête ! Il resta derrière la porte,
prêt à bondir en cas de besoin, et ajouta résolument :


« Renard, je voudrais avoir cette maison ! Je suis
venu t’offrir de te l’acheter un bon prix !


— Alors, mon cher Jojo, tu peux toujours te brosser le
ventre avec une paille ! Cette maison est à moi ! J’y suis, j’y reste !
Pas la peine de revenir !… »


La colère ne quitta pas Jojo pendant plus de trois jours !


Il se creusait la tête tant et plus pour trouver un moyen
d’avoir la Villa bleue, et il était encore en train de réfléchir quand
Séraphine frappa à sa porte.


« Comment ça va, Jojo ? fit Séraphine un peu
inquiète. Tu as l’air tout drôle !


— Séraphine, ça ne va pas du tout ! Mais tu es
juste celle que je voulais voir ! Tu vas m’aider ! »





Séraphine s’installa confortablement chez Jojo Lapin et
écouta son plan.


« Vois-tu, Séraphine, si je peux faire peur à Renard et
lui faire quitter sa maison, il acceptera de me la vendre. J’ai une idée. Je
vais m’installer sur son toit et je vais faire descendre par sa cheminée tout
un tas d’objets que je suspendrai au bout d’une ficelle. Tu peux l’imaginer en
train de lire son journal et découvrant tout à coup quelque chose qui s’agite
sous son nez ! Je crois qu’il sera terrorisé !





— Je le crois aussi, dit Séraphine. Et je sais comment
t’aider. Je vais aller rendre visite à Renard ce soir. En ce moment, nous nous
entendons assez bien et il ne me fera pas de mal. Quand il verra des choses
danser dans sa cheminée, je ferai semblant de ne rien voir du tout ! Ce
sera encore beaucoup plus drôle ! »


Jojo et Séraphine se mirent à rire, tout contents à l’idée
de jouer un tel tour à Maître Renard.


« Je vais d’abord accrocher ma vieille cafetière à la
ficelle ! déclara Jojo en pouffant. Puis après, ce sera le tour d’une
vieille botte que j’ai pêchée l’autre matin dans la rivière. Et ensuite je
ferai descendre par la cheminée le chapeau de Renard ! Tu vois d’ici la
tête qu’il va faire !… »


Le soir même, Séraphine trottina jusqu’à la Villa bleue,
et « toc ! toc ! » frappa à la porte. Renard fut ravi de la
voir et la pria d’entrer.


« J’ai un bon feu, Séraphine. Viens, et réchauffe-toi
les doigts de pieds ! »


Il la conduisit dans son salon. Dès qu’il eut refermé la
porte, Jojo se glissa dans le hall d’entrée et s’empara de son chapeau.


Puis, muni d’un gros peloton de ficelle, d’une cafetière
cabossée et d’une vieille botte sale, il grimpa tranquillement sur le toit de
la maison.


Il s’assit alors à côté de la cheminée, et tendit l’oreille
pour écouter la conversation de Séraphine et de Renard.


« Tu sais, disait Séraphine, cette maison me semble
bizarre. Je crois que je n’aimerais pas y habiter !


— Bof ! fit Renard. Tu parles sans savoir !
Cette maison est tout à fait normale et n’a rien de bizarre ! »


« Rien de bizarre…, ricana Jojo Lapin, j’ai
l’impression, mon joli, que tu parles trop vite ! »


Il attacha solidement la cafetière à un bout de sa ficelle,
et la fit descendre dans le conduit de la cheminée. « Bing ! Bang !
Ding ! » fit la cafetière en se cognant tout le long du trajet.





Renard dressa les oreilles, surpris.


Séraphine fit semblant de ne rien entendre…


Bientôt au-dessus des flammes, juste devant le nez de
Renard, apparut la cafetière !


Pendant un moment, il n’en crut pas ses yeux ! Une
cafetière ! Dans sa cheminée ! Elle ne pouvait être là que par magie !
Qu’est-ce que cela voulait dire ?


Il chuchota à voix très basse :


« Séraphine, dis-moi pourquoi il y a une cafetière dans
ma cheminée ? »





Séraphine fit semblant d’être étonnée.


« Une cafetière ? répéta-t-elle. De quoi parles-tu
donc, Renard ? Une cafetière ? Si je t’écoute, tu vas bientôt me
raconter qu’elle s’est mise à danser ! »


Jojo Lapin pouffa de rire en entendant cela. Il se mit à
agiter la ficelle à petites secousses, et la cafetière aussitôt se trémoussa
comme si elle s’était mise à danser !


Renard faillit en avaler ses moustaches ! Il articula,
le souffle court :


« Mais elle danse ! Elle danse ! Regarde
donc, Séraphine ! Tu vois bien que cette cafetière s’est mise à danser
dans ma cheminée ! »


Séraphine s’approcha de la cheminée, la regarda pendant un
moment et déclara fermement :


« Non, Renard, je ne vois pas de cafetière !
Est-ce une blague ? Pourquoi me racontes-tu de telles sornettes ? »


La cafetière disparut brusquement. Renard poussa un gros
soupir.


« Il n’y a plus rien ! fit-il, soulagé. Mais c’est
étrange, ma foi ! Cette cafetière dans ma cheminée, tu ne l’as vraiment
pas vue, Séraphine ?


— Allons, tu as voulu plaisanter, avoue-le, Renard. Tu
n’as pas plus vu de cafetière dans ta cheminée que de vieille botte… »


Bang ! Bang ! Bang ! Qu’est-ce qui descendait
au bout de la ficelle ?


Renard poussa un grand cri !





« Hou là là ! Une botte ! hurla-t-il. Une
botte ! Là ! Tu la vois, Séraphine ?


— Non ! fit Séraphine en feignant de regarder très
attentivement. Je ne vois rien. Assieds-toi donc, Renard, ne t’agite pas comme
un diable ! Tu troubles ma digestion !


— C’est que je n’ai pas l’habitude de voir danser des
cafetières et des bottes dans les cheminées ! répliqua Renard. Tu me disais
tout à l’heure que cette maison avait quelque chose d’étrange ! Eh bien,
ça a l’air vrai ! Ah ! Je n’aime pas ça du tout !


— Calme-toi, Renard. Je ne comprends pas bien ce que tu
racontes sur ces bottes et sur ces cafetières. Ne dis donc pas de bêtises ! »





La botte disparut. Renard ne quitta pas des yeux la cheminée
pendant un long moment. Puis il en eut assez d’être debout et alla se rasseoir
dans son fauteuil.


Il n’était pas plutôt assis qu’il se relevait en hurlant et
en renversant son fauteuil par terre !


La botte était revenue, et dansait à nouveau !


Séraphine avait bien envie de rire, mais elle n’osait pas !


« Allons, allons, demanda-t-elle, qu’y a-t-il encore ?
Ne me dis pas que tu as encore vu quelque chose dans ta cheminée ?…
Vraiment, Renard, je ne comprends pas pourquoi tu as acheté cette maison. J’ai
entendu dire que Jojo Lapin la voulait, je ne sais pas pourquoi tu ne la lui as
pas laissée !


— Je me le demande bien ! gémit Renard. Mais s’il
la veut encore, je sais bien que je la lui vendrai tout de suite ! »


Jojo Lapin poussa un gros soupir de joie !


Il accrocha alors à sa ficelle le beau chapeau neuf de
Renard, et le fit descendre par la cheminée. Pfuit ! Pfuit ! Pfuit !
Le chapeau essuya toute la suie au passage, et il avait bien piteuse mine quand
il apparut au-dessus du feu !


Renard le regarda avec des yeux consternés.


« Séraphine, c’est mon chapeau neuf ! Oh !
C’est trop fort ! C’est plus que je n’en peux supporter ! »


Jojo se penchait à la cheminée en se tordant de rire !…
Mais il ne savait pas ce qui allait arriver ensuite !


Il riait si fort, tout en faisant danser le chapeau couvert
de suie au-dessus des flammes, que tout à coup, plouf ! il bascula !
Et Jojo Lapin lui-même dégringola dans le conduit de la cheminée !





Cette fois, ce fut Séraphine qui sursauta ! Elle prit
peur et se sauva à toutes pattes, courant plus vite qu’aucune tortue n’avait
jamais couru de sa vie !


Renard eut peur lui aussi quand il entendit un grand « Bang !
Boum ! Badaboum ! ». Il se demandait ce qu’il allait trouver
dans sa cheminée cette fois-ci !


Quand il vit que c’était Jojo Lapin, il ne lui fallut pas
plus d’une seconde pour lui bondir dessus !


Jojo, heureusement pour lui, avait réussi à se remettre sur
pattes ! Hop ! Le poil roussi, il sauta par la fenêtre, et s’enfuit
chez lui sans se retourner.


Mais le lendemain, Maître Renard qui passait sur la route
lui cria de loin :


« Jojo Lapin, quand donc reviendras-tu me ramoner mes
cheminées ? »


Jojo, pas content du tout, lui montra le poing !


Allons Jojo, sois beau joueur ! On ne peut pas gagner à
tous les coups !






Les cornes de Compère Loup





Tous les animaux cornus décidèrent un jour de se réunir en
conseil extraordinaire.


« Nous en avons assez d’être poursuivis, traqués,
réduits à l’état de gibier parce que nous n’avons ni crocs ni griffes ! Il
faut que ça change ! »


On décida de se réunir dans une clairière bien cachée au
fond des bois.


Au jour dit, tous les animaux à cornes étaient là. Quel
remue-ménage ! On meuglait, on tapait des sabots, on bramait, et on se
roulait dans l’herbe. Pour une belle assemblée, c’était une belle assemblée !


Le seigneur Taureau lui-même présidait la réunion. Il y
avait là le bouvillon, la vache Sidonie et Benjamin le bélier, noble demoiselle
la licorne, et Gros Patapon le rhinocéros, qui prenait à lui tout seul la place
de dix des autres.


Il y en avait encore des tas, beaucoup trop pour que je les
nomme tous.


Compère Loup avait entendu parler du grand rendez-vous.


« Si je pouvais me glisser parmi eux sans me faire
remarquer, je suis sûr que j’arriverais à m’emparer d’un petit chevreau. Et
alors, quel régal pour mon dîner ! »


Mais il ne fallait surtout pas qu’on le reconnaisse. À l’assemblée
des cornus, un animal sans cornes serait tout de suite repéré. Il pourrait bien
recevoir alors une bonne dizaine de cornes… celles que les autres lui
planteraient dans l’arrière-train !


Compère Loup se mit donc à réfléchir. Il voulait aller à la
réunion à tout prix. Mais comment y aller sans s’en faire chasser honteusement ?


« Ça y est, j’ai trouvé ! » s’écria-t-il
soudain en retroussant férocement ses babines.


Il tailla en pointe deux bâtonnets recourbés et se les
attacha sur le dessus du crâne. Les bâtons ressemblaient bien à des cornes. Ah !
Ah ! Si vous aviez vu l’allure que ça lui donnait ! Un loup avec des
cornes ! Quel drôle d’animal ! Ah ! oui alors !


Il traversa le bois comme une flèche, arriva à la clairière
où tous les cornus s’étaient rassemblés, et se mêla tout de suite aux autres.





Quelque chose dont il ne se doutait pas, c’est que Jojo
Lapin l’avait aperçu pendant qu’il courait dans le bois.


Jojo était en train de grignoter tranquillement une carotte
sauvage. Quand le loup fut passé, il sortit du couvert des buissons et se mit
les poings sur les hanches.


« Tiens, tiens, tiens, bizarre ! Compère Loup
n’avait donc pas assez de ses dents et de ses griffes, voilà maintenant qu’il a
aussi des cornes ! Je me demande bien pourquoi ! »





Jojo Lapin était curieux. Il se mit à suivre le loup, tout
en restant caché dans le sous-bois. Il ne tarda pas à tomber sur la clairière
du rendez-vous, mais comme il n’avait pas de cornes, il ne sortit pas du
taillis. Pour ne pas être vu, il s’y tint immobile, ne laissant même pas frémir
le bout d’une de ses oreilles !


Le seigneur Taureau aperçut le loup à la seconde même où il
entrait dans la clairière.


« Qui es-tu donc ? » demanda-t-il stupéfait.


Il n’avait jamais vu, et pour cause, un animal aussi
étrange.


« Beuh ! Beuh ! répondit le loup en déguisant
sa voix. Je suis Babou le Dahu ! »





Le Taureau prit ses grosses lunettes d’écaille pour mieux
voir Compère Loup. Celui-ci baissa la tête pour bien montrer ses cornes et
essaya de pousser quelques « Beuh ! Beuh ! », les plus
rassurants qu’il put.


Juste à ce moment-là, quelqu’un cria :


« Seigneur Taureau ! »


Le loup en profita pour changer de place et se perdre dans
la foule.


Les animaux à cornes étaient en train de se raconter les
friponneries des animaux à dents et à griffes. Compère Loup renchérit sur tous
les autres, mais au cours de la conversation, il remarqua un taon qui voletait
autour de lui. Craignant d’être piqué, il fit ce qu’aucune bête à cornes ne
fait jamais ! Il ouvrit la gueule, et Rran ! d’un coup de dents, il
coupa l’insecte en deux !


Jojo Lapin était toujours caché dans le taillis. Quand il
vit Compère Loup donner son coup de dents, il se mit à rire aux éclats.


Le seigneur Taureau poussa un beuglement de colère.


« Où est le mal élevé qui se permet de rire ainsi en
pleine réunion ? »


Personne ne répondit. Dans le profond silence, Jojo Lapin
claironna à tue-tête :


« Oh ! là ! là ! As-tu vu la touche, 

De ce dahu gobeur de mouches ? »





Les animaux à cornes se regardèrent, perplexes. Qu’est-ce
que cela voulait dire ?


Compère Loup était furieux contre Jojo Lapin ! Il avait
bien reconnu sa voix ! Mais que pouvait-il faire ? Rien !


Un petit moment plus tard, un autre insecte piqua le dos de
Compère Loup et avant de réfléchir à ce qu’il faisait, il avait lancé sa patte
de derrière. Et crac ! Il avait écrasé la petite bête ! Aucun bœuf,
aucun cerf, aucun rhinocéros même, n’était bien entendu capable d’en faire
autant.


Jojo Lapin se mit à rire encore plus fort, ce qui troubla à
nouveau l’assemblée.


Le seigneur Taureau poussa un nouveau beuglement de colère.
Quand il se tut et qu’un silence accablant régna encore une fois dans la
clairière, Jojo Lapin se remit à chanter :


« Quel coup de patte, oh ! là ! là ! 

Quand les poules auront des dents, 

Les dahus auront des griffes… »


Compère Loup avait joliment peur ! Mais les animaux
cornus ne comprirent pas ce que Jojo voulait dire, car ils ne faisaient guère
attention au loup.


Celui-ci tâcha de se faire tout petit derrière Benjamin le
bélier, espérant que le seigneur Taureau ne le remarquerait pas. Il laissa
traîner derrière lui sa longue queue. Sidonie la vache marcha dessus par
mégarde. Compère Loup poussa un hurlement et l’on entendit ensuite l’éclat de
rire de Jojo Lapin.


« Cette fois, meugla le seigneur Taureau, je veux
savoir quel est cet insolent rieur ! »


Personne ne dit un mot. Et Jojo, toujours bien caché au plus
épais du fourré chantonna d’un ton ironique :


« As-tu vu 

La queue touffue 

Du beau dahu ? »





Compère Loup se tapit derrière Benjamin le bélier en
essayant de cacher sa queue. Personne ne semblait faire attention à lui.
Personne, sauf le seigneur Taureau ! Oui, le seigneur Taureau avait les
yeux fixés sur Compère Loup !


« Ah ! Que je n’aime pas ça ! » se dit
le loup.


Il se sentait terriblement inquiet !


Le conseil des animaux à cornes continua, mais Compère Loup
se sentait de moins en moins à son aise. En effet, le taureau se rapprochait de
lui en se frayant un passage à travers la foule.





Quant à Jojo Lapin, il avait trouvé un nouveau couplet :


« Je l’ai vu le premier,

Qui l’eût dit, qui l’eût cru ?

Les cornes de dahu 

Sont en bois d’olivier ! »


Et c’est juste à ce moment-là que le seigneur Taureau
découvrit que les cornes de Compère Loup n’étaient pas de vraies cornes mais
simplement deux morceaux d’olivier taillés en pointe.


Le beuglement de fureur qu’il poussa s’entendit jusqu’à
l’autre bout du bois ! Il baissa la tête, et « Vlouf ! »
comme la foudre, il fonça sur le pauvre loup !


Celui-ci hurla de terreur. Ah ! Il prit vite ses pattes
à son cou !


Le taureau lui planta ses deux cornes dans le flanc. Pif !
Paf ! Et hop ! Il l’envoya valdinguer dans les airs !


Dès qu’il retomba sur le sol, le loup ne demanda pas son
reste et fila tout penaud à travers le bois. Il était fou de rage contre Jojo
Lapin qui l’avait empêché de se régaler d’un chevreau bien tendre, et qui lui
avait fait attraper deux féroces coups de corne.


Il décida sur-le-champ de faire croire qu’il était mort.
Aussi envoya-t-il aussitôt des messages affirmant qu’il n’avait pas survécu à
ses blessures.


Jojo Lapin pensa que c’était peut-être vrai. Il avait vu
quel magistral coup de corne le seigneur Taureau lui avait porté !


« Et si j’allais faire un tour jusqu’à sa maison pour
savoir s’il est bien mort ? »


Mais il se rappela les tours que lui avait déjà joués le
loup avec son ami le renard. Il n’entra donc pas à l’intérieur de la maison. Il
entrebâilla seulement la porte et passa sa tête dans l’ouverture.


Compère Loup était couché sur son lit. À son chevet, Frère
Ours et Maître Renard.





« Bonjour, leur dit Jojo. Ce pauvre loup est donc mort ?
Le seigneur Taureau l’a donc tué ? Ah ! Quel grand malheur !
Dites-moi, les amis, Compère Loup fait-il un grand sourire ?


— Mais non ! protestèrent à la fois l’ours et le
renard. Pourquoi sourirait-il puisqu’il est mort ?


— Eh bien, répondit Jojo, les loups sont de bien
étranges animaux. Ils ne sont pas vraiment morts tant qu’ils ne sourient pas.
Vous me direz quand il sourira, et je saurai alors qu’il n’y a plus rien à
faire pour lui ! Hélas !… »


Quand le loup entendit ça, comme il voulait que Jojo le
croie mort, il grimaça un sourire d’une oreille à l’autre !


Et, bien sûr, Jojo comprit qu’il était toujours vivant.
Alors il remit son chapeau sur sa tête et fila sans attendre dans sa maison où
il s’enferma à clef.


Pauvre loup, qui croyait prendre le plus malin des lapins à
un piège aussi grossier !






Maître Renard répare son toit





Maître Renard eut des ennuis dans sa nouvelle maison. La
foudre était tombée sur son toit et la plupart des tuiles étaient bonnes à
remplacer.


Aussi ce matin-là, il avait pris un marteau, des clous, des
piles de tuiles neuves. Et à quatre pattes sur son toit, il fixait avec ardeur
la nouvelle couverture. Clac ! Bang ! Clac ! Bang !


Le bruit attira Jojo Lapin.


Trottinant sans se presser, il s’approcha du jardin, et
alors « Hum ! Hum ! » il sentit une délicieuse odeur de
petits pois au lard, de rôti et de tarte aux fraises. C’était le déjeuner de
Renard qui mijotait sur le fourneau.


« Vraiment, se dit Jojo Lapin, je ne savais pas que
Maître Renard faisait si bien la cuisine ! Il faut absolument que j’aie ma
part de ce déjeuner succulent ! »


Il interpella alors Maître Renard.


« Qu’est-ce que tu fais donc là-haut ?


— Je suis trop occupé pour te répondre ! Tu ne
vois pas que je répare mon toit avant qu’il ne se mette à pleuvoir ?


— Quelle heure est-il donc, Maître Renard ?


— L’heure pour moi de travailler !


— Tu n’aurais pas besoin d’un coup de main ?


— Je ne serais pas contre, déclara le renard, mais qui
voudrait grimper sur un toit en pleine chaleur ? »


En entendant cela, Jojo Lapin sourit dans ses moustaches.


« Si tu savais comme je suis habile à manier le
marteau, Maître Renard ! Et quant à grimper sur ton toit, ce n’est pas ça
qui me fera peur !


— Je saurai te remercier ! » déclara le
renard, qui n’en pensait pas un mot.


À peine avait-il parlé que Jojo enlevait son manteau,
escaladait l’échelle, et se mettait à aligner les tuiles à une allure record. « Clac !
Bang ! » Il en fixa plus en une heure que Maître Renard en deux.





C’est que Jojo Lapin était loin d’être maladroit ! Il
pouvait se tirer à son honneur de n’importe quel genre d’ouvrage ! Et
encore, il le faisait en général mieux que personne d’autre !


Il enfonça des clous jusqu’à en avoir des crampes dans le
poignet. Et, pendant tout ce temps-là, il pensait au succulent déjeuner de
Maître Renard. Celui-ci allait peut-être lui offrir de le partager avec lui ?
Mais ce n’était pas sûr !


Jojo Lapin clouait, clouait sans relâche ! Il termina
une rangée, tandis que le renard en terminait une autre. Ce dernier travaillait
juste au-dessus de lui. Jojo passa derrière lui, finit encore une rangée et
revint derrière Renard, toujours travaillant, toujours clouant.


Chaque fois qu’il croisait Renard, il était gêné par la
longue queue touffue qui venait balayer la tuile à l’endroit même où il
s’apprêtait à enfoncer son clou.


Agacé, il la renvoyait à droite ou à gauche pour pouvoir
continuer son travail.


« Il ne fait rien pour me faciliter la tâche ! »
pensait-il.


La queue de Maître Renard vint à nouveau sous le nez de Jojo.
Il la repoussa par côté. Elle revint exactement au même endroit. Il la repoussa
encore. Mais il n’avait pas terminé son geste que la queue était de nouveau
juste sous son marteau.


Jojo se mit en colère. Comment diable pouvait-il travailler
dans ces conditions ?


« Si ça doit continuer comme ça, je sais bien ce que je
vais faire ! »


Juste au moment où il marmonnait cette phrase, la queue du
renard faillit lui arracher son marteau des mains en repassant devant lui.


Il n’y avait plus qu’une chose à faire, et Jojo Lapin s’y
décida aussitôt : il cloua un touffe de poils de la queue de Maître Renard
sur le toit ! Maintenant, il pouvait se remettre au travail. Rien ne
viendrait plus le gêner.





Il se remit à taper sur les clous. Renard de son côté en
faisait autant. Mais quand il voulut aller au bout de la rangée, il s’aperçut
qu’il ne pouvait plus bouger !


Il laissa tout tomber et glapit avec horreur :


« Misérable, tu m’as cloué la queue !


— Moi ? » protesta Jojo Lapin.


Il garda son marteau en l’air. Il cligna d’abord d’un œil,
puis de l’autre, et se gratta le front d’un air intrigué.


« Je ne t’ai pas cloué la queue. Renard !
Retourne-toi et regarde mieux. Mais fais attention de ne pas tomber ! Tu
ne devrais pas dire que je t’ai cloué la queue alors que je n’en ai rien fait ! »


Renard se mit à pousser des hurlements. Puis il gémit et
tapa des pattes sur les tuiles.


« Jojo Lapin, tu n’es qu’un gredin ! Je te dis que
tu m’as cloué la queue ! Décloue-moi, Jojo, décloue-moi tout de suite ! »


Jojo se rapprocha de l’échelle et glissa une patte sur le
premier échelon. Il prit un air navré.


« Alors c’est donc toi qui as raison ? Penser que
j’ai pu être aussi maladroit ! Moi, te clouer la queue ! Vraiment, je
suis bouleversé ! Si je ne le voyais pas de mes propres yeux, je ne
voudrais pas le croire ! »


Renard continuait à glapir de toutes ses forces. Mais
c’était en pure perte ! Il était retenu par la queue sur son toit.





Jojo tout en descendant l’échelle marmonnait bien fort :


« Ah ! Quelle catastrophe ! Je ne sais plus
quoi faire ! Plus j’y pense, et plus je me sens comme un gros vide, là,
juste au milieu de l’estomac ! Ah ! quel vide ! Oui, quel
vide ! »


Jojo arrivait au bas de l’échelle. D’un petit bond,
« hop ! » il sauta par terre.





Renard cria de sa voix la plus coléreuse :


« Misérable, je comprends bien ce que tu veux
dire ! Tu voudrais que je t’offre à déjeuner ! Mais tu peux toujours
courir ! J’ai préparé un bon repas pour mes amis Frère Ours et Compère
Loup. Quant à toi, tu peux te brosser ! Et si tu ne viens pas me déclouer,
je… »


Jojo n’eut pas l’air d’entendre.


Il se rendit tranquillement à la cuisine, sortit du placard
une assiette, une fourchette et un couteau. Il prit aussi un verre et se mit à
table.


Le travail qu’il venait de faire lui avait donné une telle
faim qu’il mangea tous les petits pois. Il ne laissa pas non plus un lardon. Et
il termina le rôti.


Quant à la tarte aux fraises, il en goûta un bon morceau et
fit un paquet du reste en pensant que ce serait là un merveilleux goûter.


Il sortait de table quand il aperçut Compère Loup et Frère
Ours qui se rendaient à l’invitation du renard.


« Tiens, Jojo, s’écrièrent-ils tous deux du même ton
maussade, qu’est-ce que tu fais ici ?


— J’ai fait un drôle de rêve, répliqua Jojo. Un rêve
absurde. J’ai rêvé que je clouais Renard par la queue sur son toit…


— Ouille ! Ouille ! Au secours ! »
cria le renard au même moment.


Les deux nouveaux venus levèrent le museau. Aucun doute,
Renard était là-haut sur son toit. Qu’est-ce qu’il pouvait bien y faire ?





« Vous m’excuserez, continua Jojo, il faut que je m’en
aille. Non, non, ne me retenez pas à déjeuner ! Pour tout vous dire, j’ai
déjà mangé… »


Et pendant que les deux autres ouvraient des yeux ronds, sa
tarte aux fraises sous le bras, Jojo fila soudain comme une flèche en direction
du bois.


« Bof, après tout, murmura-t-il en riant comme un petit
fou, ce déjeuner, je ne l’avais pas volé ! »



Le pâté de Jojo Lapin





Un matin, la tortue Séraphine vint frapper à la porte de
Jojo Lapin.


« Jojo, dans la clairière des deux chênes, j’ai vu le
plus magnifique des pâtés !


— Un pâté ?


— Un pâté ! On a dû l’apporter pour Sire Lion,
mais comme il est malade, il ne risque pas de venir le chercher.


— Ah ! Ah ! fit Jojo, la mine réjouie, il s’agit
donc d’un pâté qui cherche un propriétaire ?


— C’est pourquoi je suis venue t’avertir. »


Pendant que Séraphine rentrait tout tranquillement chez
elle, Jojo Lapin prenait son couteau de poche et son sac à dos.


C’était l’hiver, et ses provisions commençaient à s’épuiser.
Un pâté, quelle aubaine !


Il partit en bondissant à travers bois. Hop ! Hop !
Hop ! Il ne lui fallut pas longtemps pour atteindre la clairière des deux
chênes.


Il n’eut pas à chercher beaucoup. Tout de suite il découvrit
dans le creux d’un buisson le magnifique pâté. Il était posé sur un grand plat
carré, et mumm ! Comme il sentait bon !


Jojo Lapin en dansait de joie ! Cela faisait bien
longtemps qu’il n’avait rien mangé de pareil !


Mais au moment où il allait en tailler une énorme portion
pour l’enfouir dans son sac à dos, Compère Loup apparut à l’autre bout de la
clairière.


« Hello, Jojo Lapin ! » fit-il tout en
reniflant.


Pas de doute ! L’odeur du pâté était en train de lui
chatouiller les narines !





« Tiens ! Tiens ! Tiens ! C’est donc ici
que tu caches tes provisions ? Oh ! Oh ! Quel pâté !… Jojo,
si tu m’offres d’y goûter, je crois que je ne dirai pas non. Et si tu ne me
l’offres pas, j’ai l’impression que j’y goûterai quand même ! »


Avant que Jojo Lapin ait eu le temps de faire un geste,
Compère Loup se jetait sur le pâté comme un affamé. Gloup ! Gloup !
C’est qu’il en avalait, le gredin ! À ce train-là, le pâté n’allait pas
faire long feu !


Il en avait déjà dévoré un bon tiers quand il s’arrêta. Il
se lécha les babines et s’écria en ricanant méchamment :


« Nous allons partager ce pâté, mon cher Jojo. Mais
comme je suis le plus gros, c’est moi qui aurai la plus grosse part. Normal,
non ? »





À la façon dont il regardait le pâté, on avait bien
l’impression qu’il n’en laisserait pas une miette au pauvre Jojo.


Celui-ci faisait une drôle de tête !


Il marcha un peu de côté, revint, renifla bruyamment et
soudain déclara d’un ton pressant :


« Compère Loup, tu ne trouves pas que ce pâté a une
odeur bizarre ? »


Le loup avait la bouche pleine et ne put donc pas répondre.
En effet, il s’était remis à manger. Gloup ! Gloup ! Il ne perdait
pas un coup de dents !


Jojo fit lentement le tour du pâté, le tapota du bout de la
patte et se mit à donner des coups de pied dedans.


« Oh ! Compère Loup, arrête, arrête ! Ce pâté
m’a l’air empoisonné ! Ne te sens-tu pas malade ? »


Le loup entendait bien la question, mais il n’en continuait
pas moins à manger. Ah ! Quel succulent pâté ! Cela faisait longtemps
qu’il n’avait pas mangé le même !


« Bon, bon, reprit Jojo. Tu n’as pas besoin de me
répondre. Mais si cette odeur ne me trompe pas, tu regretteras d’ici peu
d’avoir mordu là-dedans. Tu ne perds rien pour attendre ! »


Cela dit, Jojo tourna les talons. Hop ! Il bondit en
direction de sa maison.


Mais bientôt, il était de retour. Il rapportait une miche de
pain. Il en coupa une tranche, étendit dessus une légère couche de pâté qu’il
sembla étudier avec soin.


Compère Loup était surpris.


« Que vas-tu faire, Jojo ? »


Jojo se mit à rire. Il avait l’air de quelqu’un qui en sait
beaucoup plus long qu’il ne veut en dire.





« Eh bien, Compère Loup, avant de rapporter chez moi un
morceau de ce pâté, je vais tirer les choses au clair. Comme je te l’ai déjà
dit, je lui trouve une drôle d’allure. »


Jojo tenait sa tartine du bout des doigts, comme si c’était
quelque chose de brûlant. Il la renifla, tira la langue pour en lécher un tout
petit bout, poussa un grognement. Puis il se décida à mordre dans la tartine,
mais n’en prit qu’une minuscule bouchée.


Il renifla encore, posa la tartine par terre et s’assit.


Puis il ne bougea plus, comme s’il attendait quelque chose.


Compère Loup mangeait toujours, mais plus mollement. Il
surveillait du coin de l’œil Jojo Lapin dont le comportement commençait à
l’inquiéter.


Jojo se tenait bien raide. Tout à coup il se prit la tête
entre ses pattes et poussa un grognement des plus lamentables.


Le loup, la bouche pleine, sursauta. Jojo se balançait
d’avant en arrière. Il gémissait, gémissait. Puis il se balança de droite à
gauche.


« Oh ! Ce que j’ai mal ! Oh ! Ce que
j’ai mal !… »


Compère Loup se sentit pâlir, lui aussi.


« Jojo, que se passe-t-il ? »


Jojo était en train de se rouler par terre. Il hurlait d’une
voix à fendre l’âme :


« Ouille ! Aïe ! Je suis empoisonné, je suis
empoisonné ! Cours vite chercher le docteur ! Vite, vite ! Au
secours ! Le pâté contient du poison ! Ouh là là ! Ouille !
Ouille ! Au secours ! »


Compère Loup eut une telle peur qu’il fila comme une flèche
chez le docteur. Mais il n’avait pas l’intention de le ramener auprès de Jojo.
Non, non, il avait peur d’être empoisonné lui-même et courait lui demander un
contrepoison !





À peine était-il hors de vue que Jojo Lapin se relevait,
brusquement guéri.


Il se dépêcha de mettre le reste du pâté dans son sac à dos,
et sans perdre une minute, bondit chez lui de toute la vitesse de ses pattes.


Clic ! Clac ! Sitôt arrivé, il s’enferma à clef.
Il valait mieux être prudent !


Pendant ce temps-là, Compère Loup racontait son histoire au
docteur. Celui-ci demanda à voir le pâté et le loup le conduisit à la clairière
des deux chênes. Mais de pâté, point ! Il avait disparu. Et Jojo Lapin
aussi !





« C’est tout de même bizarre ! » marmonna
Compère Loup qui mit cinq bonnes minutes à comprendre.


Il repassa devant la maison de Jojo. Il entendit des rires.
Séraphine était là. Elle devait être en train de partager le pâté avec Jojo
Lapin. L’odeur en passait entre les volets tirés.


Compère Loup en trépigna de rage. Mais il eut beau secouer
la porte, il ne réussit pas à entrer. Jojo Lapin avait fait mettre une
excellente serrure !






Séraphine et Mimi Vison





Séraphine était aussi à l’aise dans l’eau que sur la terre
ferme. C’était quelquefois bien utile de pouvoir plonger dans la rivière quand
elle avait quelqu’un à ses trousses. Plouf ! Elle disparaissait !


Mais Séraphine n’était pas la seule à nager comme un
poisson. Mimi Vison prétendait que personne ne pouvait la battre dès qu’il
s’agissait de plonger, de nager ou de barboter dans l’eau.


Ce jour-là, Mimi Vison longeait le bord de la rivière en
traînant un filet plein de superbes poissons. Qui arrivait à sa rencontre ?
Séraphine, qui trottinait tout doucement sous sa lourde carapace !


Il y avait beaucoup d’animaux qui se moquaient de Séraphine
à cause de sa lenteur. On s’imaginait qu’elle était aussi lourde d’esprit que
sa démarche était lente. Mais en réalité, Séraphine était plus maligne que la
plupart de ceux qui se moquaient d’elle !


« Bonjour, Mimi Vison, s’écria la tortue. Où donc as-tu
péché ces magnifiques poissons ? »


Mimi Vison se croyait supérieure à tout le monde et, bien
sûr, elle se croyait plus maligne que cette pauvre Séraphine !


Elle répondit en ricanant méchamment :


« Espèce de traîne-la-patte, tu t’imagines peut-être
que j’ai été les pêcher dans les prés ? Eh bien, non, figure-toi ! Je
les ai eus dans la rivière ! »


Séraphine parut étonnée.


« Tiens, tiens ! Dans la rivière, dis-tu ?
Qui aurait cru ça ?


— Oh ! fit Mimi Vison avec beaucoup d’assurance,
pour tout ce qui concerne l’eau et les poissons, il n’y en a pas deux comme moi !


— Ce n’est pas juste ! Si tu te débrouilles si
bien dans l’eau, toi qui viens de la terre ferme, qu’est-ce qui restera pour
les animaux aquatiques ?


— Juste ou pas, je pêcherai chaque fois que j’en aurai
envie ! C’est pour moi tellement facile ! »





Séraphine secoua la tête.


« Tu ne veux pas dire qu’il te suffit de nager sous
l’eau et d’attraper les poissons avec tes pattes ? Tu ne prétends pas que
tu peux rester sous l’eau assez longtemps pour ça ?


— Oh, répondit Mimi Vison, de plus en plus prétentieuse,
c’est exactement la façon dont je procède. Bien sûr, traîne-la-patte, tout le
monde n’est pas capable d’en faire autant !


— Ne m’appelle pas "traîne-la-patte" !
répliqua Séraphine, fâchée.


— Tu as raison, traîne-la-patte ! » répéta
Mimi Vison en ricanant.


Et elle secoua son filet mouillé sur la carapace de
Séraphine.


Celle-ci commençait à bouillir de rage. Elle secoua encore
la tête, mais elle s’efforça de parler d’une voix calme à Mimi Vison.


« J’aimerais bien te voir nager sous l’eau,
déclara-t-elle. Moi j’ai plutôt l’habitude de la terre ferme et ça fait un bout
de temps que je ne me suis pas mouillé les pattes, mais je suis prête à faire
un concours avec toi : on verra laquelle de nous peut rester le plus
longtemps sous l’eau. Il est probable que c’est toi qui me battras.


— Moi qui te battrai ? Ah ! Ah !
Traîne-la-patte, tu en as de bonnes ! Tout ce que tu sais faire, c’est de
te traîner dans la boue ! Je ne vois pas pourquoi tu me proposes un
concours !


— Descendons dans la rivière ! s’écria Séraphine.
Et celle qui restera sous l’eau le plus longtemps aura droit au filet plein de
poissons que tu tiens là ! »





Toutes deux descendirent sur la berge. Mimi Vison déposa sur
le sable son filet de poissons. Puis elles entrèrent dans l’eau.


« Ouille ! grogna Séraphine qui faisait semblant
de ne pas aimer l’eau du tout. Ouille ! Ce que c’est froid ! Et je
n’en ai encore que jusqu’à la taille ! Je ne sais pas si j’aurai le
courage de me tremper complètement !


— Allons, viens, Séraphine ! Tu traînasses, tu
traînasses ! On n’arrivera jamais au milieu de la rivière ! »





Elles finirent pourtant par y arriver. Séraphine, qui
claquait des dents, marmonna :


« Bon, alors maintenant, nous plongeons ! Celle
qui restera le plus longtemps sous l’eau aura les poissons !


— D’accord ! fit Mimi Vison.


— Allons-y ! »





Toutes deux plongèrent. Évidemment, la tortue pouvait rester
sous l’eau beaucoup plus longtemps que Mimi Vison, et celle-ci aurait bien dû
le savoir. Pauvre Mimi Vison ! Elle se pinçait le nez, retenait sa
respiration, mais au bout d’un moment, elle ne put plus y tenir. Il fallait
qu’elle remonte à la surface pour respirer un bon coup.


Séraphine resta sous l’eau encore un moment, puis pointa son
nez à l’air libre.


« Eh bien, Séraphine, déclara Mimi Vison stupéfaite,
c’est toi qui m’as battue ! »


Mimi Vison aurait dû être très fâchée. Mais Séraphine vit
que, au contraire, elle retenait un sourire. Et elle devina ce que l’autre
pensait.


Séraphine l’avait peut-être battue dans l’eau, mais sur la
terre ferme, elle était loin de courir aussi vite qu’elle, Mimi Vison !
Dès qu’elles seraient toutes deux revenues sur la berge, en un clin d’œil, « hop ! »
elle s’emparerait du filet de poissons et disparaîtrait avant que la tortue ait
eu le temps d’avancer une patte !


Séraphine fit semblant d’être étonnée.


« Je ne comprends pas ce qui s’est passé,
déclara-t-elle. Je ne voudrais pas gagner par tricherie. Nous allons
recommencer, et si je te bats encore une fois, alors les poissons seront à moi. »


Elles plongèrent encore une fois. Mais Séraphine ne resta
pas au fond de l’eau. Pendant que Mimi Vison retenait son souffle, elle nagea
tranquillement jusqu’à la berge, et là, « gloup ! gloup ! »
elle avala les succulents poissons. Elle les avala tous jusqu’au dernier !
Mumm !


Mimi Vison dut enfin remonter à la surface pour respirer. Au
même moment, Séraphine se laissait couler si doucement qu’elle ne déplaçait pas
une bulle. Elle ne resta pas très longtemps au fond de l’eau. Bientôt elle
remontait en faisant semblant de haleter, alors qu’en réalité elle aurait pu
rester dans la rivière pendant des heures et des heures.


Mimi Vison, surprise, constata encore une fois : « C’est
toi qui as gagné ! »


Mais Séraphine ne lui laissa pas le temps d’ajouter un mot.


« Mimi Vison, glapit-elle d’une voix indignée, tu es
une coquine !


— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


— Tu oses me le demander ? Alors que tu es
remontée sur la berge et que tu as dévoré tous les poissons ! »





Mimi Vison se précipita à l’endroit où elle avait laissé son
filet. Le filet y était encore, mais les poissons n’y étaient plus !


« Pendant que j’étais en train de retenir ma
respiration au fond de l’eau, hurlait Séraphine, tu te moquais de moi ! Tu
ne cherchais même pas à faire le concours, tu te contentais de manger les
poissons qui me revenaient !


— Mais ce n’est pas moi, je te jure, Séraphine…


— Pas toi, pas toi ? Et qui ce serait ? Tu
peux regarder partout, va ! Il n’y a personne d’autre que nous deux à des
kilomètres à la ronde ! »


Mimi Vison scruta les prés, les champs et les chemins.
C’était vrai. Personne.


« Tu m’as joué un tour, continuait Séraphine.
Maintenant je saurai que tu passes ton temps à jouer des tours aux gens. Tu es
pire que Jojo Lapin ! »


Mimi Vison écarquilla de grands yeux. Pire que Jojo Lapin ?
Elle ne pouvait s’empêcher de se sentir flattée, car tout le monde considérait
Jojo Lapin comme le plus malin des lapins, et même comme le plus malin de tous
les animaux.


Aussi, au lieu de protester, elle émit un petit rire de
gorge. D’un air important, elle donna un petit coup de patte sur la carapace de
Séraphine.


La tortue haussa les épaules et se mit en route.


« Mimi Vison, déclara-t-elle pour finir, je ne vais pas
me mettre en colère. Cela ne servirait à rien. Mais je pense que tu devrais
avoir honte de jouer des tours à de pauvres traîne-la-patte comme moi ! »


Le soir même, Séraphine raconta l’histoire à Jojo Lapin, et
tous deux en rirent, à se rouler par terre !


Ah ! Séraphine et lui, ils faisaient bien la paire !
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